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Après  U  eonqnêto  do  ptyi  par  l'An- 
gittonre,  Im  CmumUmm  d«in«iiré«  seuii 
tto  fiMe  d'ennamû  qui  a?»i«nt  juré  l«ur 
ptrtoi  eomprireat  qae  l'ilt  voulaient  owi- 
Mrrer  diatineto  etiorto  oelte  natioiLalité 
pour  la  défenae  de  laqa«U«  ila  Tenaiant 
d«  fair«  tant  «t  de  si  dooioareux  lacTi- 
fioea,  il  leur  fallait  ae  ralliar  aoua  un 
mdme  drapeau  et  n'avojr  qu'vne  ambi- 
tion, qu'un  but. 

AuMi  eat-on,  de  la  ooQquête  aux  lan- 
fiants  éTénementa  de  87|  le  gpeotaoie 
frandioac  et  instructif  d'un  petit  peuple 
que  l'infortune  et  l'abandon  avaient 
£r%pp6,  que  la  foroe  avait  écrasé,  maia 
Vfm  dompté,  présentant  à  ses  ennemis 
une  masse'  compacte,  unie,  impéné- 
trable, et  marchant  fier  et  sans  crainte 
dana  une  unanimité  qui  oommandait 
partout  le  respect  et  l'admiration. 

Orfice  à  cette  union  sans  exemple^  ce 
peuple  qui  lors  de  la  conquête  ne  oomp- 
tait  que  60,000  àmea  était  an  bout  de 
trois  quarts  de  siède,  devenu  un  peuple 
do  près  d'un  million  ;  et  cette  force  qu'il 
avait  acquise,  en  dépit  des  iqjusticea  las 
plus  eriantea,  de  l'arbitraire  le  pi js  in* 
ftme^  dee.  bainea  amoncelées,  dea  terri- 
blee  oolères  et  dea  honteuses  violences 
de  ces  aombrer  et  Cuouchea  proconeuls 
qui  si  souvM'it  passèrent  sur  le  pays 
coiMBe  la  ten^pèto,  il  la  devait  tonte 
entière  \  son  nnilé^  i  sa  foi  dans  l'avMiir, 
à  sa  confiance  daaa  l'honneur  et  le  pa- 
triotisme, à  sa  fldéUté  inébranlable  au 
souvenir  de  la  tinadm  nation,  de  cette 
vieille  patrie  franfaise  dent  U  avait  mis- 
doc  de  perpétaer  sur  It  aol  «mériaain 
ki  aïoiainm  et  la  hmgm. 

LonqiielM  sangtasta  évéoMMOta  de 
87  tONiit  pfMv6  A  la  métMpdb  que  Mi 


pères  étaient  unis  et  décidés  A  ne  rien 
céder,  A  défendre  jusqu'au  bout  leurs 
institutions  sans  cesse  attaquées,  A  reven- 
diquer leurs  droits  et  privilèges  même 
an  prix  de  leur  sang,  même  en  montant 
sur  les  planches  hideuses  de  l'échafiMid, 
l'on  vit  nn  terme  aux  iigtistices  ouvertes, 
A  cette  guerre  acharnée  que  l'on  faisait 
A  la  race  oanadieane-firançaise,  A  ses 
croysnoes,  A  sa  langue  ;  mais  malheureu- 
sement l'on  vit  en  même  temps  la  fin 
de  cette  union  admirable  qui  avait  fiût 
la  force  de  notre  nationalité,  l'avait  fût 
grandir  depuis  la  conquête,  et  vers  la- 
qnelle  il  nous  faudra  un  jour  retourner 
si  on  ne  veut  pas  périr,  si  on  vent  que 
notre  r&ce  se  maintienne  et  soit  totyours 
une  race  modèle  en  Amérique. 

Dès  lors  la  diviaion  s'est  mise  parmi 
nous  et  depuis— il  y  aurait  fiimte  A  le 
cacher- nous  perdons  sans  cesse  du 
terrain,  la  misère  et  le  malheur  se  sont 
abattus  sur  nos  oompatriotes,  ils  peu- 
plent par  milliers  la  terre  étrangers^ 
l'avenir  s'assombrit  tous  les  jours,  et 
notre  influence  s'aflEkiblit  non-seulement 
sons  le  rapport  du  nombre,  mais  mionn 
sous  tons  les  autrea  rapporta. 

Qu'est-ce  qui  a  détruit  oette  admirable 
union  de  nos  pères?  Qu'est  ce  qui  a 
amené  parmi  noua  cette  fatale  diviaion 
qui  depuia  30  ans  use  l'énergie  de  notre 
race,  ruine  notre  caractère  national,  me- 
naoe  de  détruire  lea  traits  caraetéris- 
tiqois  lea  plus  beaux  et  les  plus  dignes 
dM  notre  nationalité,  et  de  nous  arracher 
jusqu'au  dernier  lambeau  de  ce  qui  nous 
reste  do  français  ? 

Ah  I  on  ne  le  sait  qne  trop. 

L'Aagletorre  mal  imj^  par  ses  aa- 
tiOMms,  M^réMiités  par  une  lAohe  et 
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odieuse  oligarchie,  et  n'ayant  nulle  oon- 
fianoe  dans  les  Canaf*iens  qui  pourtant 
lui  ont  en  maintes  oiroonstanoes  prouvé 
leurfîdélItS,  ^(|ulaH>tSulou|a^»|l|e<)r  0I 
fair^d^ra^i^  ^^pftif  p(»>%le  uui  li^ 
avait  si  vigoiiri^iement  rêamté.    Voyant 
que  des  luttes  ouvertes  ne   faisaient  que 
fortifier  cette  nationalité  française,  elle 
changea  de  tactique,  elle  cessa  son  oppo- 
sition, ses  violences  impuissantes,  et  se 
rendit  pour  notre  malheur  aux  conseils 
tnachi«vé)iquea  du  fameux  Durham  iqui 
"ttvait  dit  :'   i*t' ..■«'■•wi.  n'itiii-^'l  ^         i*»'  ■:> 
Plus    de    IntiertnivOTtoi;    plai    de 
violences  contre  les  OanadieM-Françai», 
èela  lès  engage  ft  s'unir  OMoime  un  féttl 
homnle.   Bernes   plutôt  lu    corruptiob, 
«ehetez  les  cMefs,  les  fimd*  véiiailes  qui  se 
trouvent  cheis  tous  les  peuples,  donnez  \ 
celui-ci  ifi  l'or,  à  celui*l&  un  titré,  à  cet 
auti'e    ail  hochet    quelconque,  et  ces 
hommes  Vous  aideront  en  retour  h  divi- 
ser leurs  compatriotes,  et  vr^us  briserez 
à  jamaiè  6etté  union  admirable  des  Ca- 
nadiens qui  le*  rend  Biforts;;^'*-'J'^:"'^'i< 
Et  depuis  1840,  depuis  lé  gouverne- 
ment responsable,  îVpV  ^  P^*>B  ep  effet 
de  |;uerre  ouverte,  j!  n'y  à  plus  de  tyran- 
nie au  grand  jour,  mais  il  y  a  une  fu^rre 
sourde,  il  7  a  cette  suarre   démoralisa- 
trice ei  dissolvante  de  la   corruption,  ae 
l'achat  des  consciences,  du  règ^ne  de  toi; - 
tes  ces  hontes  qui  font  ronièr  là  patne.et 
tomber  un  peuple.    La   vieille  politique 
anglaise  qui  pour  parvenir  a  sel  fins,  a 
semé  l'ôr  dans  to^is  les  pays  du  môqdé, 
qui  partout  a  soulevé   les  passions,   les 
instincts  mauvais,  les  hames  religieuses, 
le  fanati^rae,  s'eât  établie  parmi'nbi^ii  et 
a  troùvl^  dés  Ames  ouvertes  à  la  '  (enta- 
tion. 

"'^ l^iié  p6n  dise  ce  que  ï'oà  Véiidrà  ]p6ur 
défendiré  (¥è8  nbattrës  il  n'est  ifiialheïireu- 
iétaient^ue  trop  Vrai  que  t'Angleterrlâ  a 
toujâitiirt  travaillé  au'  nivellèmebe  dès 
^rttbmi  éti  Canada,  et  qu'il  s'est  tfoùVé  dés 
hommes,  dés  cabadieni  |>éui*  %xêévrtèir 
twtte  politique--des^nadimMqtfi  poussés 
par  l'ambition,  par  l'ainoar  dli  l%ixe,  éw 
titres,  des  jotriesHnees  'd0  la  fSftdifK  »« 
Mont  fiait' les  hnlniBiénte  drla  ntôh^pble, 
ontunrt  la  divition-'pniflii  l«urg  compa- 


triotes, et  au  moyen  de  ces  divisions 
créées  par  la  calomnie,  par  l'exploitation 
des  préjugés,  par  l'or  anglais  et  canadien, 

Leurs  efforts  pour  le  malbeur  de  notre 
race  ont  été  couronnés  de  succès,  et  la 
belle  union  de  nos  p>^res  n'existe  plui. 
Deux  partis  depuis  80  ans  divisent  les 
canadiens,  le  parti  national  ou  libéral,  et 
le  parti  dit  conservateur  ou  le  parti  tory, 
■^le  Vieux  kt  véritabW  parti  bftnadten- 
français  ymiihii  ooèttitruér  l'oppositioà 
attx  idées  dtf  lit  AMitro^éj  aè  défiant 
ttftijodra  etaVM  raietob  délié ')(>61ft!cffié 
anglaise,  etnér  travaitlantiMq^iiie  dans  Icé 
latérAts  oaaacfienB-françiiia'avRnt  tout,  M 
létparti  d«a  hommes  qui  aprôl'avoilf'  h&k- 
tinué  pendant  qnelque  temps  le  vieax 
parti  canadien  libéral  renièrent  leur  pa- 
triotisme de  37,  se  firent  les  iastniménti 
dociles  de  la  métrop6 toi  consentirent  à 
B*  mettre  en  tout  et  piurtoat  A  la  rémOt- 
que  des  idées,  des  vues,  des  projet»  aa- 
iglais,  dwnent  ces  idées,  oe»  vues,  cas 
projetaètre  la  ruine,  la  désunion,  notre 

•,'..  iiuiJ    ,ffliii0     ,*itisuuvn^t'>    u0!itf&  «ou 

Quel  a  été  et  qu'a  tovgoar»  voala  If 
parti  Ubérai,  que^^l'on  a  désigna,  dans^un 
but  d'astradsmei,  sotti  les  nmmBder&ugetf 
de  cornikuniitesi  de  soeialisUÉf  maie  qni  a 
•enSn  pris  sa  véritable  dénomination  de 
parti  national  ?  -^i 

Peu  de  temps  aprèi  Poctaroi  ,da  gou- 
iKéraernent:  resixmBablë  i<lon  vit  s^opéHar 
le  eys  lème  préaootaè  par  Lovd  DurlwMi. 
Les  iiommea  qui  «Vaieot  le  plus  forte- 
«B«nt  'répudié  l^idÉ^eterre  «l«vi«reitt 
tout- à'coun  IcsKdéfiBVBeurs  >  stiés  de  •  sa 
'politiqiisf  et  dberchirent  ftar^  tous  les 
BM^renë  à  '  italller  leva*  '  «omienftHotes  à 
leurs  vues  ai  è  «ailes  éa  ia  asêttlopokSi 
I  dest  éa  M  ifiediîta  bette  doakrawuaè 
scission  qui  noaa  a  4tft  siÀftfÉerftei. 

< lUa gnand  omabmd»  Canaidians  Ma- 
aèrent  da  iiahpa  les  n0ii««iixiaÉKs<<jAe 
l'Angleterre  daut  ïêtr  êfoètMtnUL'^M- 
i|ue<  Hhgiêè  rénnl««»i^  vts  «ie^'l^latige 
Mtupaeia,  '>■  motiiHêniè;  -^  Jêtaiifllii»  ^% 
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ponrsttif  re  et  à  ooatiouer  k  ?ieiil«  poli* 
ik|u«  ntcioiuile  qui  at^it  4onné  ub«  si 
frand»  influenoeaux  CaaAiieiM,  et  qui 
WTAit  foroé  I4  métropoltt  à  laur  aocordetr 
un  systèma  de  goutarnemeDi  plut  libé* 
rai  at  |ilug  juate-^ayatèma  de  gonterne- 
weni  dont  une  fraooba  applioation  eût 
pu,  aous  des  chefs  dévoués  comme  autre* 
foifl^  faire  grande  et  forte  notre  ntitiona< 
lité  qui  avait  au  grandir  sout  l'arbitraire 
le;plu9  terrible.  Maia  malheureuiement 
les  liommes  de  la  politique  anglaise 
n'avaient  plus  rien  de  l'ancien  patriotis- 
me ;  oe  qu'il  leur  fallait,  c'était  au  lieu 
des  bénédiations  du  peuple,  les  titres  et 
l)or  de  la  métropole. 

•  Le  vrai  parti  libéral,  s'est  vn  ee  butte 
à  bien  des  haines,  à  bien  des  colères, 
parce  4u'il  suivait  la  politique  essentiel- 
lement canadienne-française,  essentielle- 
ment nationalci  tracée  par  notre  fier  et 
grand  tribun,  l'honorable  L.  J.  Papt- 
neao,  politique  qui  consistait  à  lutter 
sans  rel&ohe  oontre  les  tendanoec  égoïs- 
tea  de  la  métropole  ;  à  ceoouer  autant 
que  possible  oe  joug  mercantile  qui  pe* 
sait  si  lourdement  sur  notre  population, 
gênait  ses  développements,  »t  sacrifiait 
les  intérêts  cansdiens  aux  intérêts  des 
marchands  de  l&mève-pntrie:  à  s'opposer 
avec  toute  la  vigueur  possible  à  ces  em- 
piétements lents  mais  continus,  soqvent 
à  peine  perceptibles,  mais  toujours  réels, 
qui  peu  à  peu  nous  arrachent  un  à  un 
tous  nos  droits  ;  à  léolamer  sans  cesse 
justice  pour  tous,  la  diminution  du  pa- 
tnmage,  )a  fin  des  gaspillages,  une  plus 
grande  économie,  de  nouvelles  réfor- 
mes ;. à  vouleir  enfin  à  la  tàte  des  affai 
res  des  hommes  qui  neiussent  pas  l'éx- 
presaioudes  idées  anglaises,  mais  des 
hommes  amia  de  leur  pays,  qui  par  des 
lois  sages,  judicieuses,  nationales,  pui- 
sent fùre  surgir  le- travail,  la  prospérité 
et  le  bonheur  dans  le»  pays»>u;A;^.&'.  ;u 

De  fait  c'est  à  ce  parti  que  l'oo  doit 
la  plupart  des  réformes  obtenues.  S'il 
n'ftlIHflli^HPJWHf  qfgnfjflni«|ut^|ire 
pa  ^er  ses  mesures,  il  a  du  moins  foroé 
•éuwqai  étpietti**  ltt'têt».>de8«:  Jittnnik  à 
leé  ««ipKier;--.^--''*'"      ■'-•:-u,>  '.^  vy.-r 

C!«i(  «  lui  qira  l'w  doit  fabvlitién^  de 


laTenure  Seigneuriale,  abo'ition  à  !«<> 
quelle  les  oonservateurs  s'opposérefikit  idA 
toutes  leuMioi-csa  pendant  des  aiméeif 
représentant  les  libéraux  qui  voulaient 
cette  réforme  comme  des  socialistes,  iea 
DMsérables  qui  voulaient  bouleteraer  U 
pays  et  la  société.  Et  i^pwidant  un  beau 
jour  ces  soi-disant  conservateurs  &reat 
volte*?aoe,  s'<^mparèrent  du  projet  Ubé» 
rai,  et  abc^ireatJa  tenure  seigneuriale  en 
ee  pays,      uf-vv!--    ^  ij».;»»-  >  :  «"4  .ii«j'iue» 

C'ett  à  lui  ()ue  l'on  doit  l'éieetitfn  dèa 
membres  du  Conseil  Lègiolatif  avaot  la 
Confédération,  projet  qui  ,  souleva  d'a- 
bord la  fureur  rt  les  insultes  dei  ooaser»- 
vateurs,  mais  dont  ils  s'emparèrent  néan? 
moins  un  }our  afin^de  ne  pas  tomber. 

C'est  &  ce  parti  qné  l'on  doit  la  aéott'- 
larisation  des  réserves  du  clergé,  l'aboli- 
tioti)  du  double-mandat,  le  oommenoe- 
ment  d'une  réforme  éleciorale,  d'un 
système  de  votation  plus  honnête  et 
pl«s  juste,  la  votation  en  un  seul  jour, 
l'abolition  de  la  proclamation,  les  eontes- 
tations  d'élection  décidées  par  les  iu|^, 
etc.,  etc.  ^q»iib*.-neia«if 

L'on  peut  dire  que  iohtes  les  réformes 
importantes  'sont  dues  A  Vez-oppoai(ion 
qui  les  a  étudiées,  discutées,  et  énergie 
quement  demandées,  pendant  que  le 
gonvernement  ne  s'occupait  de  rien  au- 
tre ohose  que  de  se  meibtenir  au  pou- 
voir. Les  conservateurs  ne  peuvent  citer 
une  'éforme  sans  qu'on  lâur  prouve  im- 
médiatement qu'elle  a  été  d'abord  de- 
mandée et  réclamée  par  le  parti  qu'ils 
insultaient  sans  cesse  tout  en  s' emparant 
de  sca  travail. 

Four  réuseir  à  perdre  de  tels  adver- 
saires il  fallait  effrayer  les  populations, 
il  fallait  trompOi-  le  peuple  et  le  clergé^ 
étonne  mil  à  l'œnvre.  Les  accusations 
les  plus  iooiîles,  les'pamphlets  les  plus 
odiettXj  l«s  calomnieii  les  plus  iaf&mes, 
tout  oe  que  la  fourberie  peut'  inspirer  k 
des'hdmmee  feans'icrapale  fût  empU^é. 
Ou  représenta  les  membres  du  parti  li- 
béral  cottime  des  hommes  dangerettï, 
oomiie  des  eanefbis  de  là  pire  espètiè  Y 
00-  déolaiwH  'itopudemmeat  et  avw  aoda^ 
M  que  Oit  homméa  voulaient  reproditiro 
en  ce  pays  la  rév<A«tioB  et  lé  désordroiç 
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on  1m  baptiiait  dn  non  de  r&uges,  aooo> 
laat  par  eetie  épiihèto  m  parti  au  parti 
infioM  dont  la  oondttita  on  98  a  fait  la 
honto  et  la  terreur  de  la  France.  On 
mentait  sani  pudeur,  l'on  trompait 
■deniment  et  hypocritement  des  eitoyeni 
honorablee  et  honnêtes  dont  on  le  joutùt 
de  la  bonne  fbi,  de  la  franchiae,  de  la 
■ineftrité. 

Cm  aoouiatiom  habilement  evploitéM 
eurent  pour  résultat  d'attirer  un  immeuM 
dlMrédit  eur  le  parti  libéral  et  d'afleiblir 
momentanément  son  influenoe.  Puii  la 
penr,  la  oorruption,  l'aehat  au  moment 
dn  danger  de  quelquM  ftmM  vénales,  le 
minèrent  enoore  et  permirent  aux  soi-di- 
sant conMnrateurs  de  garder  le  pouToir 
au  grand  préjudice  du  pays.  Mais  les  dé- 
goûtantes palinodies,  1m  soandaleusM 
défections  de  quelques  hommM — qui  par 
leurs  écrits  adroitement  rejetés  sur  tout 
le  parti  libéral  araient  le  plus  contribué 
à  le  diseréditer— purifièrent  œ  parti  tout 
en  faisant  comprendre  la  mauvaise  foi 
dM  chefs  conservateurs.  Lm  aotM  de 
honteuse  dilapidation  qui  viennent  d'être 
mis  au  jour  ont  définitivement  fait  ouvrir 
1m  yeux  du  publie  sur  4a  valeur  de  ce 
p«rti. 

Maintenant  que  l'effroi  du  mot  nmgea 
Mt  entièrement  passé,  malgré  la  ridicule 
tentative  que  l'on  fait  pour  en  faire 
revivre  1m  dangers  imaginaires,  nous  le 
demandons  en  toute  franehiM,  qui  doute 
que  1m  rouges  ne  soient  auMi  bons  oana* 
diens,  auMi  bons  catholiques,  que  ceux 
qui  s'intitulent  conMrvatecm,  et  seuls 
défennurs  de  la  foi,  de  la  momie  et  de 
la  nationalité  7 

Mais,  dit  on,  il  y  a  parmi  1m  rongea  dM 
hommM  irréligieux  I  C'Mt  possible; 
mais  croit-on  qu  il  n'y  en  a  pM  parmi 
ceux  qui  s'intitulent  oooMrvateurs  ? 
Moit-on  qu'il  n'y  a  <Aim  cm  derniers  que 
dM  modèiM  de  religion  et  de  ooudolke 
exemplaire  ?  croit-on  qu'il  faudrait  oher- 
cher  longtemps  pour  trouver  à  tous  1m 
dégrés  de  l'échelle  dite  conservatrice,  dn 
sommet  à  la  baM,  dM  hommM  iriéli* 
gieux,  et  dM  sotoM  seandalensesi  dM 
exemplM  bien  déplorablea,  bien  trietM 
de  la  fbroe  dM  paMiena  ? 


QoelquM  rougtêf  dit-on  eneore,  ont 
parlé  et  écrit  contre  le  clergé  t  Mais  qni 
ignore  que  parmi  1m  chefb  et  1m  éôri» 
vains  conservateurs  on  a  dit,  privément, 
et  publiquement,  pis  contre  le  derfé 
que  jamais  1m  rouges  n'ont  diiT  qni 
ignore  que  depuis  quelquM  annéM  sur- 
tout, dM  conservateurs  ont  dépassé  ea 
fiait  d'insultM  au  clergé  oe  qui  s'est 
jamais  dit  en  Canada  ?  Bt  en  ce  moment 
même  1m  membrM  du  clergé  qui  ont  ré- 
pudié le  soi-disant  parti  conMrvateur  ne 
sont-ils  pM  journellement  insultés  7  Pour* 
quel  donc  faire  retomber  sur  tout  un 
parti  dM  actM  isolés,  des  parolM  sou- 
vent proférées  dans  dM  moments  d'exci- 
tation et  de  colère  7  Pcurquoi  juger  un 
parti  par  les  fautes  et  les  erreurs  de 
quelques-uns,  et  excuser  cm  mêmM  feu- 
tM  et  ces  mêmes  erreurs  chez  un  grand 
nombre  de  membrM  d'un  autre  parti  ? 
Serait-on  juatifiable  d'appeler  les  soi- 
disant  oonMrvateurs  voleurs  et  fauiJsairM 
parce  qu'il  y  a  eu  dans  oe  parti  dM 
voleurs  et  dM  faussairM  défendus  par 
Im  écrivains,  même  par  1m  ohefiB  de  ce 
parti?  Une  Mmblable  accuution  ne 
serait-elle  pas  odieuse,  infArae  1  et  Mpen- 
dant  O'Mt  la  conduite  que  l'on  a  cons- 
tamment tenue  à  l'égard  dn  parti  li- 
béral. 

Espérons  qu'après  la  dure  et  longue 
expérience  qu'il  vient  de  faire,  le  peuple 
comprendra  que  o'Mt  un  malheur  pour 
lui  de  s'attaoher  à  dM  mots,  à  dM  quali- 
fiMtifs  qui  ne  signifient  rien,  plutôt  qu'ft 
dM  actM,  qu'à  dM  fiuts  ;  qu'il  compren- 
dra le  dsnger  de  oroire  sur  parole  om 
habilM  exploiteurs  qui  crient  mna  eesce 
à  l'ordre,  à  la  paix,  pour  michw  sons  dM 
apparenoM  trompeuses,  leur  honteuM 
conduite  ;  et  que  renonçant  à  une  con- 
fiance trop  aveugle  à  dM  chefs  il  retour- 
nera tout  entier  à  une  politique  vrai- 
ment Mnadienne,  vraiment  nationale. 


lie  Pmrtt  dit  C*iis«rT«tear. 

Qtt'e8i-«e  que  ee  parti  qoi  aone  k» 
foiMt  de  quelquM  hommM  a  t^gak  àm- 
puis  ao  tm  ett  Catiada  7  q«i  •'eift  appali 
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-toor-à-tour  libéral,  pa;'j  libéral-oODMrvA- 
tour,  puii  oocuMiTAtoar  tout  oonrt,  et 
qui  maintenaat  r«?i«nt  à  l'un  de  aie  an- 
oiena  noms,  et  a'appelle  libéral-oonaerva* 
ieur  ?  Qu'a-t-il  fait?  quel  a  été  aon  rôle  7 
quel  a  été  le  but  de  ceux  qui  ont  guidé 
le  paya  et  engagé  ai  profondénent  l'ave- 
nir et  lea  deatinéea  du  peuple  canadien  7 
Ce  partit  personne  n'en  doute  mainte- 
nant, n'ett  que  i'anoien  parti  tory,  le 
parti  de  la  politique  anglaise  avant  tout, 
le  parti  de  quelques  intéressés  toujours 
prêts  à  tout  sacrifier  et  à  tout  faire  pour 
rester  au  pouvoir  et  servir  envers  et 
contre  tous,  même  contre  leurs  oompa- 
irioies,  cette  métropole  qui  n'a  toi;^ura 
cherché  dans  ses  colonies  que  des  sujets 
à  exploiter  plutôt  que  des  sujets  à  faire 
grandir.  Ce  n'est  done  pas  le  vrai  parti 
oonaervateur  j  bien  plua  on  pourrait  dire 
que  ce  n'est  pas  mêmt  un  véritable  parti 
politique.  Car  enfin  qu'est-ce  qu^un  véri- 
table parti  politique  7  o'e«t  celui  qui  a 
des  prinmpes,  un  but  vers  lequcd  il 
marche,  dont  Ipus  lea  actes  et  toua  les 
eflbrts  tendent  vers  ce  but  ;  c'est  en 
France  le  parti  républicain,  le  parti  légi* 
timiste,  le  parti  orléaniste. 

Ces  pi^rtis  dont  chacun  a  des  principes 
diamétralement  opposés  aux  autres  se 
comprennent  fiMsilement.  On  comprend 
le  parti  républicain  dont  lea  membres 
veulent  la  république,  et  qui  font  tout  en 
leur  pouvoir  pour  établir  ce  système  de 
gouvernement  qu'ils  croient  de  bonne 
foi  le  plus  propre  à  faire  le  bonheur  et 
la  force  de  leur  patrie.  On  comprend  le 
parU  légUimi8te,le  véritable  parti  conser- 
vateur français,  qui  veut  l'ancien  gouver- 
nement absolu  des  Bourbons,  qui  veut  le 
oomtedeChambord,  l'homme  aux  prin- 
oipea  rigides,  aux  convictions  profondes, 
et  qui  ne  transige  pas  avec  sa  conscien- 
ce. On  comprend  jnsqu'A  un  certain 
point  le  parti  orléaniste  dont  une  bonne 
p>»tie  dee  iraembres,  également  opposés 
à  la  république  et  à  la  i^nonarehie  abso- 
hie,  veulent  U  monarchie  constitution- 
nelle. Mail  un  bon  nma^r*  dea  mom* 
bres  de  ce  parti  ne  veulent,  comme  lea 
Booapertiates,  rien  Autre  ehoce  que  )• 


pouvoir  afin  de  vivre  des  sueurs  de  U 
France.  Ce  sont  nos  ex-minùtériels  qoi 
n'adorent  qne  le  succès. 

L^  partis  politiques  doivent  donc  s'ap* 
puyer  sur  des  principes  solides,  inébraa* 
lablea,  et  monter  ou  tomber  avfo  cea 
principes.  Pourrait-on  dire  sur  quoi  s'est 
élevé  et  s'est  maintenu  h  parti  soi-disant 
conservateur  canadien  7  pourrait-on  dire 
sans  honte  sur  quoi  il  est  tombé  7  U  et . 
vrai  que  ce  parti,  a  eu  le  pouvoir  pendant 
de  longues  années,  mais  cela  ne  prouve 
rien  en  sa  faveur,  car  chacun  sait  que  ce 
ne  sont  pas  toujours  lee  véritables  partis 
politiques  qni  dominent,  que  souvent  au 
contraire  ce  sont  dea  partie  d'intérêt,  dea 
partis  qui  ne  représentant  aucune  idée, 
aucun  principe,  qui  prennent  tous  les 
noms  qui  leur  conviennent  pour  le  mo- 
ment, qui  exploitent  tons  les  préjugés, 
toutes  ifu  passions,  et  dont  toute  Wmk 
bition  est  de  ré  gner  et  jouir.  d- 

C'est  exactement  ce  qu'a  été  le  part) 
qui  a'eat  faussement  intitulé  consenMUew 
en  Canada.  Cest  le  parti  de  quelquea 
individualités,  de  quelques  hommee,  lea 
uns  habiles,  lea  autres  fourbes  et  hypo- 
crites^ tous  exploitant  la  bonne  foi  dea 
populations  dans  leur  propre  intérêt  per* 
sonnel,  et  servant  l'Angleterre  comme 
ils  serviraient  le  Orand  Turc,  s'ils  y  tvou* 
valent  pins  d'avantage.  Le  ehef  consev* 
vateur  en  Canada  n'eat  pas  un  homme 
qui  représente  les  idées,  les  principes 
d'une  masse  de  citoyens,  c'est  au  con* 
traire  un  homme  qui  impose  ses  proprés 
idées,  ses  vues,  à  une  foule  de  personiiN 
qui  lui  obéissent,  un  bon  nombre  avec 
confiance  et  bonne  foi,  le  reste  parce- 
qu'il  récompense  généreusement  avec 
l'argent  publie. 

Ce  parti  ressemble  on  ne  peut  plus  à 
celui  qui  a  régné  en  France  pendant  20 
ans,  à  celui  qui  sous  Napoléon  III  criait 
bien  haut  qii'il  était  le  vrai  parti  conser- 
vateur frangaia,  tandis  qu'il  n'était  que 
le  parti  d'un  homme  et  des  intéressépqoi 
l'entouraient 

Pendant  aO  ans  ces  soi-disant  oonaev-. 
vateure  ftavçaia  ont  en  le  pouvoir,  qi»'0Qt- 
il*  isit  de  la  f  ranee  7  Qn'ont-ils  fait  son» 
ce  Napoléon  dont  tous  ks  aQn•orf»^9f» 
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iei— il  Dé  flrat  pM  fiftuitleter  locgUmp* 
ttOt  joarnaux  dits  «oiiserftt«a»  poar 
relire  cei  arttole«'-MniMai»nt  tm  règn% 
poar  là  France,  oonraie  t'U  poa?ait  ré 
»tAi«t  quelque  ohose  de  bien  d'un  goa- 
tememènt  inu  du  parjure,  du  meurtre, 
de  rasMuwinat,  de  la  corruption.  0»t«ilg 
fait  la  France  plan  grande,  plui  heureuse, 
et  plus  digne?  Non,  le  règne  de  NapO' 
léon  A  BimpUment  ouvert  lei  voies  à  tous 
lëH  appétits,  à  \h  dêmoraHaatioD  pomaée 
à  l'extrême.  L'honnear,  lea  priacipet, 
les  oonvictiona,  oomptaient  bien  peu  ;  le 
triomphe,  te  suoeèa  faisait  tout  le  mérite. 
On  adorait  tout  ce  qui  permet  et  proonro 
les  jouissances.  La  religion  et  1%  politique 
de  ces  hommes  était  le  pcuvoir  ;  l'or, 
leur  Dieu.  La  corruption  était  poussée  à 
un  tel  point  qu'on  a  vu,  chose  inouïe 
ohez  le  peuple  français,  des  hommes,  au 
mMnènt  où  leur  patrie  était  plongée 
dans  un  abîme  de  malheurs,  exploiter 
oàM»  situation,  profiter,  av«c  l'appui  de 
cheb,  de  ces  douloureux  embarras,  pour 
détourner  ^  leur  profit  lea  fonds  qui  de 
vftient  payer  et  noulrrir  le  ac^dat  chargé 
de  4éfbndre  la  France.  Voilà  oeqU'a  pro- 
doit  ce  syaième  infime  qui  durant  20 
uw  apesé  sur  la  France  pendant  que 
Pondait  ccMnme  ici  UiMwlte  et  Ton* 
trafeià/tonaoettx  qoi'déploraiieat  la  mar^ 
cli»qne>ron8Jivait;  voUèto  système  qui 
apaia  avbir  jetë  la  démorafiaation  partout 
s'effondrait  et  tombait  sous  le  mépris  de 
Un»  ne  laissant  après  lui  que  les  désas 
très  de  la  guerre  prussienne  et  la  Com 
mune. 

Lacordaircj  dana  ses  admirables  conft» 
rencea  de  Toulouse,  avait  prédit  cet  abAis- 
sèment  de  la  France.      >  .:    .' .  :;  t         ^ 

"  Là,  dit-il,  où  la  patrie  elf^'bti'tëfl^lë 
''^  vide,  4ui  n'attend  Irien  dtf  nous  ^ne  le 
"éilénceétle  jjassagè,  il  se  crée  tout 
<'  autour,  dans  un»  oisiveté  fohnfdAble, 
"  nnè  énergique  débauche.  Là  forcée  des 
<*  àtties,  s'il  leur  «à  VÀsté,  M  dépense  à 
"le'  fiêtrfr. Des  têtes  vidé»  portent  le 
"poids  des  grands  hérita|fe«,  et  des 
•<  mtii  usés  Bé'  traînent  «pf^  diiè  digni- 
"  t6é'(|tti  foùt  i^etillHettt.  Un  éohango 
"^ee  falr^iïCré  I*  eorru^tUm  iéi  ««jets  et 
<'  M'ëètihiptiOh  de  leun  mattree.  Ceux-ci 


"  n'ay*Bt  rien  à  fkire  non  plus,  parce 
**  tout  leur  est  j^ermts,  dénnettt  le  branle 
**  A  la  dévastation  des  mnnrs  ;  et  tout 
<*  s'en  va,  d'un  pas  unanime,  ftu  Heu  où 
"  la  Providence  attend  lea  peuples  indi- 
"  gnek  de  vivre.  . . .  Dans  les  payb  do 
"  vie  publique,  le  citoyen  eet  ihviblable  : 
"  o'est-A-dire  que  ses  biens,  soto  hon- 
"  neur,  sa  liberté  et  sa  personne  sont 

"  A  l'abri  de  toute  ittein  te  Arbitraire 

'*  Combien  il  en  est  autrement  dans  le* 
<^  pays  de  vie  privée  i  La  loi  elle-même, 
'^s'yabaitee  devant  le  caprice  d'une 
"  v^Qté  qui  ne  peut  paa  être  prévu»  f 
"  la  magistrature,  mobHe  et  dépendante, 
"  y  obéit  à  d'autres  ordres  que  ceux  de 
"  la  justice  ;  et  chacun,  averti  que  son 
"  sort  est  entre  les  mains  d'un  seul 
(*  homme,  se  retire  dans  une  crainte  qui 
"  domine  ses  actes,   ses  paroles  et  jiuh 
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qu'à  sa  pensée.  Le  plus  bas  des  senti- 
'' m^ta,  la  peuv,  devient  l^àmo  de  ce 
"  peuple.  L'hypocrisie  se  glisse  derrièro 
"  la  peur,  pour  la  diminuer }  l'adulation, 
''.pour  la  dissimuler.  Entre  ces  trois 
"  vices,  qui  s'invitent  et  se  justifient  l'un 
"  pAr  Vautre,  les  cœurs  s'avilissent,  le^ 
"  caractères  tombent  ;  il  ne  rest^  debou^ 
■'  que  la  servitude,  et  de  certain  que  le 
t(  mépris."      ^'  ^  uuaeda  iaot»  sUt»q  i^U 

Napoléon  fit  cesser  ces  conKrencès  qui 
fliltrissaient  sofa  règne.  T;a  inierté  ût  1a  pa- 
role n'était  qtle  peur  ceux  qtiî  s'agenotiU 
iaient  devant  le  mAître. 

Ce  règne  de  vénalité  et  de  corruption 
est  bien  l'image  de  oelni  qui  vient  de 
finir  en  Canada. 

La  politique  des  chefli  dits  conservà^^ 
teutv, toute  d'expédients,  sans  bitt  atrrêté, 
n'a  pu  produire  d'antreri  résultats.   Ibi 
ont  priÉ  la  nation  canadienne-iVançaise 
unie  éomme  un  seul  homme,  tyranniséà, 
mais  puisant  dAns  «ion  patriotisr  eundé- 
votiement  sans  éXénsple,  etmarct  uitsous 
la  conduite  de  grands  patriotes  vers  la 
conquête  d'un  gttUTëmcment  libre.  Out- 
ils travaillé  à  conserver  cette  beUe  tiJnité 
qui^firisaittictrelbree  et  notre  gloirfl^T' 
Lear  règne  n'a-t-il  pas  été  la  oofrùptic^' 
répandue  (tans  toutes  les  «phèr^"  de^  lA  ' 
pof^lAtloiir  Lé«lM  AoteA'h'«tfl4ilM'iNièêté  ' 
une  prime  constAUtë  «iftrtè  à  tdvMe*  KSâ'^ 
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eonadenoea  prêtAs  à  capituler  ?  N'ontili 
ps»  mis  1a  T^n«!it^  A  l'ordre  du  jour  ? 
N'ontn»  pa«  ch«rch^  &  •fPmfnwr  U  po- 
pulation, A  l'intfmflAr  au  lucre,  A  lui 
fkire  oonTOtter  l«ii  situations  lucratives, 
A  faire  enfin,  au  lieu  de  citoyens  libren, 
de  pourren  ••olaTes  prêta  A  tout  dans 
l'espoir  de  former  partie  d'une  bureau- 
«ratie  sewiHUhle  A  celle  qui  a  fait  tnntde 
mal  déjA  au  Canada  ?  Non,  ils  n'ont  pas 
etMfohé  franoheiaent  et  oottrageunamant 
l'intérêt  de  la  natianalitè  ;  ils  n'ont  eu 
(|u'ua  but,  farder  le  pouvoir  par  tous  les 
aoojeM  possibles,  en  ne  reculant  devant 
ri0Q.       '■  y,  .,u,, 

Ils  n'ont  pAft  seulement  voulu  faire 
çrpire  à  un  pi^rti  dévoué,  mais  ils  ont 
oherché  à  effrajrer  les  populations.  Ils 
avaient  intérêt  A  ce  que  le  peuple  ne  vint 
PM  à  s'apercevoir  que  de  fait  leur  parti 
n'çpt  qu'un  parti  fana  but  national,  et 
ila  o'ont  pas  hésité  A  tuer  moralement 
leura  adversaires  par  les  moyens  les  plus 
odieux,  par  la  calomnie  U  plus  inf&me, 
afin  de  rendre  «lans  effet  les  dénoncia- 
tions qu^ils  redoutaient.  Ils  allèrent 
chercher  dans  l'histoire  des  révolutions 
européennes  leb  noms  les  plus  com- 
promis, les  titres  les  plus  infâmes  par 
lesquels  on  désignait  la  canaille  la  plus 
eou)(>abIe)  les  assassins  les  plus  féroces, 
ei  ils  donnèrent  ces  noms  A  tous  œuz 
qui  s'opposaient  A  leurs  actes.  Aujour- 
d'hui encore  il  suSt  d'être  contré  ces 
hommes  pour  être  appelés  rouges,  eom- 
munctrât,  pétroleux,  etc.  Par  bonheur 
ofaaènh  connaît  ttiaintenant  la  valeur  d«> 
oes  épHtiètes. 

Ce'  qh'Jl  y  *  a  de  ^lus  étonnant,  c'est 
qu'une  partie  du  jàeupleaît  pu  aussi  long- 
temps ajouter  foi  A  ces  dénominations 
malhonnêtes  que  l'on  donnait  A  des 
adversaires  t  c'est  que  le  clergé  lui-même 
ait  pu  y  croire  I  Car  enfin,  croit-on  sir>- 
oèrement  que  les  oppositionistes  d'alore, 
les  ministérieln  d'aaj<kird'hui,  feront  plus 
de  mal  A  la  religion,  A  la  nationalité,  que 
les  ancietii  ministres?  Maîs^  il  faut  le 
rêpétir,  les  plus  violentes  attaquM  con- 
tre la  olergjé  vienpent  des  conaervatenrs  f 
liaf ■  les  ^efp  fM>QfervAteura  so  reoru^t 
jnaqiie  dans  la  firanc-maçonnerie  1  ifais 


leur<i  Alliés  sont  tous  des  ursogiste»,  lea 
plus  fanatiques  ennemki  des  CHtboliqu«i«  ( 
£)»t  ce  (|ue  cettf  secte  odieuRe  ^erd  de 
sort  fareiir.he  fanHlistne  .^n  s'alliant  aux 
ditii  conservateurs  ?  Dm  quel  coté  dana 
cette  «lliaoce  monstrijeune  sont  vemiof 
et  devaient  venir  les  uoncessions  ?  ea 
doutu  t  on  7 

jj'autres  fois  l'on  crinit  aux  hommaf 
providentiels  en  répandant  l'idée  que 
seuls  leH  chefd  soi-disant  conservateuM 
étaient  Liapables  de  défendre  r.<ot''e  na- 
tionalité. L'on  disait,  par  exemple,  que 
sans  M.  Cartier  le  pays  é'ait  perdu,  la 
nationalité  finie,  que  perHonne  ne  pouveit. 
le  remplacer.  La  mort  est  venue  frapper 
cette  homme  f't  le  pays  .i  continué  sa 
marche.  Son  snccesseur,  M.  Langevin, 
un  autre  homme  proviaentiel  I  vient  de 
disparaître  englouti  pour  toujours  danri 
l'infan^ie  du  Paoifique,  et  sa  rciiie  n'a  pas 
amené  le  grand  cataclysme  annoncé,  le 
naufrage  de  la  nationalité. 

Quelle  aberration  de  se  laisser  tromper 
par  de  semblables  idées  I 

liais  pour  réussir  A  répandre  d'aus&i 
absurdes  idées  il  fallait  une  presse  do- 
cile. On  a  alors  crô^,  avec  l'argent  an- 
glais, avec  l'argent  arraché  <iou  par  sou, 
piastre  par  piastre,  au  pauv-e  oultiva<> 
tMir,  au  malheureux  auvri«>r,  «ne  foule 
d'adorateurs  bien  payés.  On  s'est  en- 
touré d'éorivains  merœnaires,  sans  prin- 
cipes et  sans  conviction,  toujours  prêt% 
pour  plaire  A  des  chefs,  à  oublier  la  pa- 
trie, et  A  remplacer  une  discussion  hon<k^ 
rable  des  faita  par  des  personnalitéi^, 
des  insultes,  par  le  mensonge,  la  caloi^t 
nie,  de  basses  insinuations,  de  l^^chaf 
accusations,  A  se  faire  honteusement  hy- 
pocrites, A  se  dire  essentiellement  reli- 
gieux et  moraux  tandis  que  souvent 

mais  jetons  un  voile  sur  certaines 

choses. 

Sans  !• 'arrêter  aux  écrits  payés  de  la 
plupart  de  ces  écrivains,  que  l'on  «ixa- 
mina  donc  froidemfant  la  conduite  de* 
chefs  ooitservateura,  que  l'on  metta  an 
rffard  ^urs  paroles  et  leurs  actes,  «t 
qu'on  dise  ensuite  si  réellemaat  il  y  * 
diei  oaa  hooMnea  oonviotion,  amoBir  d« 
peuple,  du  juste,  du  bien. 
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D'après  leun  parol«a  et  leurs  éeriU  o« 
loat  1m  contienB-néi  de  le  relifion,  <i»  la 
nationalité,  de  l'honnenr,  de  la  morale, 
lea  T^ritablM  amia  dn  progrès  du  pays. 
Mais  de  fait  est-ee  bien  le  cas  ?  N'est-ce 
pu  eux  plttUlt  qui  n'ont  rien  su  oonser- 
fer,  qui  ont  cédé  u  chaque  instant  nos 
droits  relîfieuv  et  poliUques,  qui  ont 
■ans  cesse  travaillé  à  démoraliser  la  po- 
pulation, qui  ont  refv.8é  constamment, 
opiniâtrement,  les  réformes  les  nlur  né* 
cessaires,  les  pl^^s  moralisatrices,  ne  cé- 
dant que  poussés  au  pied  du  mur  par 
l'opposition  appuyée  de  l'opinion  publi- 
que. 

,  Eux  1m  scutieoB  de  le  religion  I  Biais 
protégeaient*ils  bien  la  religion  lorsque 
s'agitait  dans  le  Haut-Canada  la  quMtion 
dM  écolM  séparées  7  N'a  iV  pas  fallu 
que  leurs  adversaires  qui  n'a?a*ent  rien 
à  céder  à  dM  alliés  orangistM,  vinssenti  4 
monter  au  pouvoir  "_  jvtr  régler  cette  quM- 
tîon  <6t  rendre  pleine  justice  aux  caUK>li- 
quM  7  Ont  ils  protégé  la  religion  au  Nou- 
VMU-Brunswidc  ?  Se  sont-ils  même  oocu- 
pés  en  bAolant  la  Confédération  de  savoir 
s'il  y  avait  dM  oatholiçuM  dans  eetle 
province  ?  N'ont*ils  pas  depuis  laissé 
leurs  oo-r«ligionnairM  en  butte  aux  per- 
•totttions  1m  plus  odieusM  7  N'ont-ils  pas 
froidement  et  avec  indifiérence  vu  ieter 
en  prison  un  membre  du  derjé  qui  ré 
ftisait  hardiment  de  se  soumettre  à  uns 
loi  arbitraire  7  Ahl  si  les  lljbéraux  eus- 
sent été  à  leur  plftce  et  eussent  fait  In 
même  choie,  de  quellM  œtJédiotions 
n'auitùent-ils  pas  été  accablée.  Il  y  a  à 
peine  quelques  .ionrs  qu'ils  sont  au  poo- 
?dr,  et  déji  1m  chefii  conservateurs  et 
leurs  éorivains  trouvent  que  le  nouveau 
gouvftmement  retarde  à  régler  cette  afliai- 
re  tout  en  sachant  que  ddj^uis  3  ans  ils 
ont  eux-mêmM,  à  dessein,  laissé  passer 
tous  1m  délais  oonstitutionnlils. 

Bt  cette  loi  du  divorce  pour  la  Puis- 
sance, et  le  BM-Cansda  pae  conséquent, 
d'où  vieni-elie  7  Et  oette  mntre  loi  an 
siqet  d'une  cour  de  divorce  nu  Nouvenn- 
Bmnswick  vu  queia  cour  existante  ne 
povvait  juger  toutM  Im  canaee,  qui  la 


proposait?  et  qui  la  secmdait  ?  Qui  l'a 
fiût  tomber  Y 

Bt  ce  pkx>jet  d'éducatiOÉ  qui  9n  1868 
iiouleva  l'kndigna;;on  dil  clergé  et  du 
pays  parce  qu'elle  tendait  &  mettre  on 
jour  à  la  tête  de  l'éc^uoatiott  un  surintea* 
dant  protMtunt,  qui  s'en  était  chargé  et 
voulait  la  faire  passer  ? 

Et  combien  d'autrM  qttMtions  reli* 
gieoBM  n'ont-ib»  pas  cacrifiéM  t 

Eux  1m  défbniseurs  de  la'nationalité  I 
L'ont  ils  piotégée  7  N'ont-ili  paw  au  oon« 
traire  cédé  on  à  un  tousEtos  droits? 
N'ont-ils  pM  marché  de  ooilMnions  en 
oonceuions  ?  N'ont  ils  pas  tot^ours  bini 
le  lendemain  ce  qu'ils  avaieni  mmdifc  la 
veille  7  En  veut-on  dM  exetoplM  7  ils 
foisonnent.  Personne  n'a  oublié  les  cris 
dM  soi-diMnt  conservateurs  contre  la 
représentation  basée  sur  la  population 
que  voulait  H.  Brown,  cet  homme- 
démon,  comme  on  l'appelait  alors,  néan* 
moins  un  bon  matin,  le  ministère  étant 
sur  le  point  de  tomber,  M.  Cirtier  em- 
brasse le  terrible  George  BroWn  et  lui 
cède  ce  si:get  de  discorde  avec  la  Confé* 
dération. 

Puis  toutM  1m  réformes  demandéM 
par  1m  rouffts  n'ont-ellM  pas  été  d'abord 
violemment  repouosdM  par  1m  eonatrwt- 
ieura^  et  finalement  accordéM  par  eux 
au  moment  où  ils  allaient  tomber  ?  Et 
quand  ils  l'ont  pu  n'ont41s  o"è  feint 
d'accepter  cm  réformes  tout  i  i  les  fài< 
sast  décider  par  l'Angleterre  à  leur  point 
de  vue  ^  n'Mt-ce  prt  ce  qu'ils  ont  fait  pour 
le  siège  du  gouven  soient  à  Ottawa, 
poor  'e  salaire  de  $50,000  du  gouver- 
neur-général, et  pour  le  Wl  du  sèment 
à  propos  du  scandale  du  Pacifique  7 

Et  la  Confédération,  ordonnée  par 
l'Angleterre,  et  bftdée  au  moment  où  le 
parti  conservateur  s'écroulait,  a*tfUe 
été  faiiedaaa  i'inl/>rët  caniMlien-fraoçais  7 
Noire  nationalité  n'y  a>.  elle  réelleuent 
rien  perdu  7  qui  oserait  le  souteuir  t  Im 
chefs  couMrvateurs.  ont-ils  pro0gé  cotre 
■nationalité  en  nous  alliant  i  toutM  cm 
petltr*  provincM  qui  nous  ètrei§pieQt 
et  dMkt  îs  fanatisme  et  l'avidité  ne  font 
que  trop  oouBus  ?  Ont  ila  défendu  pot^ 


—  11  — 


B»tioiulit6  à  ICuiltobt  où  Ton  •  eocttiuBi- 
aitnt  rafiué  à  Ri«l  et  à  im  amb  l'Amoia- 
ti«  solMin*  lUnMot  promise,  où  l'élément 
flMUBçeis,  tnité  eo«ne  notu  l'étions  «près 
la  eocqnête,  n'a?»i|  plus  d'espoir  d'obte- 
nir jastioe  que  dtoi  une  lutte  sanglante, 
si  Im  oonservateun  ne  fassent  tombés  ? 
Et  nos  pécherifi  qu'en  ont-Us  fait 
lors  du  traité  do  Washington  ? 

Eux  let  soutieni  do  l'ksnnenr  eana> 
dien  1  lee  défeuseurt  de  la  morale  i  lie 
fieil  honneur  aanadienfrançaif,  'Is  l'ont 
mille  fois  eompromb  dvis  de  Mies  spé- 
eulaticmi,  en  prodifoant  l'argeiit  publie 
A  des  jobber»,  dMM  le  péeulat,  dans  la 
ooneussion.  Et  le  wandale  du  Padfiqne 
a  donné  la  mesure  du  degré  de  moralité 
où  ib  étaieniî  des^iodus  et  où  ils  vou- 
laient oonduire  le  pityi. 

Eux  las  amis  4ia  progrès  du  payst 
Tout  oceupéa  du  fOin  de  se  maintenir, 
ila  n'ont  rien  fsi;  d'elBoaoe  pour  déve- 
lopper les  ?e«sonreeB  si  nombreuses  et 
ai  ritthes  de  notre  pays  ;  ils  n'ont  en  au- 
cune manièrQ  obltehé  à  enoour&ger  l'in- 
dustrie nationale,  à  multiplier  les  mann- 
llMtures  afin  d'employer  et  de  retenir 
oette  nombreuse  populatkm  oioiadienne 
qui  est  allée  biei  A  regret  donner  son 
travail  et  son  iQtelligenoe  aoz  Etats 
Unis.  Le  tarif  •  tovûenrt  ét£  :  't  au 
point  de  vue  de  ta  métropole,  jamalB  an 
point  de  vue  de  l'intérêt  oanadioa  ;  et 
nos  terres  ont  été  livrées  A  vil  prix  A  dea 
individus  ou  A  des  eompagniea  qui  eo 
retour  sousorifaient,  dans  les  luttes 
éhtetorales,  de  largan  sommes  pour  cor- 
rompre la  population  et  soutenir  un 
gQuvemement  ti  généreux. 

Ils  se  vantent  d'avoir  £iit  quelques 
améliorationa,  î'av<rir  oonstrait  le  Chrand 
Trooo  et  l'Interoolonial.  Ceiies  le  Grand 
Trône  a  SUt  beanpoup  pour  lee  lownshipe 
de  l'Est  et  le  paye  en  jgteéval,  l'Intereo- 
kmial  fera  pins   tard  beaneoap  aussi. 

augi,  que  eet  cheiiin^  le  Qvnnd  Tkone 
mttHiMt,  ont  eoÛtA  ao  f«ya  Uea  plve 
«Q'ik  n'aSfaiMt  dA,  qu'ils  «ift  Hé  L» 


souroe  de  gaspillages  énormes  et  d'une 
corruption  effrénée. 

De  plus  la  oooslruotioa  de  qaelquea 
chemins  d»  fer  «'est  pas  tout  ce  qui 
constitue  un  ban  gouvernement  ;  il  7  a 
quelque  chose  de  plus  élevé  et  de  plus 
obligatoire  dont  doivent  s'occuper  les 
administrateurs  des  aflairee  d'im  payi, 
surtout  pour  nous  Canadiens.  Quel  est 
d'aiUeurs  le  parti,  quelque  mauvais  qu'il 
soit,  qui  dans  20  ans,  n'aurait  pas  ftiit 
quelques  chemins  de  fer,  quelque  chose 
dans  l'intérêt  matériel  du  pays. 

Voilà  une  partie  de  l'csuvre  du  soi- 
disan'é  parti  conservateur,  du  lourd  héri- 
tage qu'il  a  laisiié  au  dévouement,  au 
courage,  an  patriotisme  de  nos  chefti 
libéraux,  mais  ce  n'est  pas  tout  encore. 

Ces  hommes— qui  ne  se  sont  maintenus 
que  par  la  ^calomnie,  la  corruption,  la 
violenco,  le  parjure  ;  ^a  se  moquant  de 
la  jastice  et  de  l'honneur  ;  en  s'entou- 
rant  de  nnllités,  d'incapacités  ;  en  fki- 
sant  le  vide  autour  d'eux  ;  en  ne  vouhmt 
A  leurs  oAtée  que  des  instruments  dociles 
car  trop  de  capacités  dans  une  chambre, 
disaient  -Us,  amènent  des  discussions  ditn- 
gereuses  ;  en  s'effinrgant  de  détruire  dans 
les  Ames  tous  ces  beaux  et  nobles  senti- 
ments d'aBMMir  de  la  patrie  qui  siiuls  fbnt 
surgir  les  grands  dévouements  ;  en  bro- 
cantant tout  enfin  ;  dignité,  patriotisme, 
coDseieBoe,  ont  laissé  une  trace  profonde 
et  flmeste  de  leur  passage. 

Leur  plus  grande  préoccupation,  le 
but  constant  de  leurs  efforts  a  été  d'em- 
porter les  élections  A  n'importa  quel 
prix.  Depuis  des  années  l'opinion  publi- 
que demande  un  changement  radical 
dans  le  système  électoral,  et  depuis  dee 
années  l'ex^gonvememeat  a  refusé  de  se 
rendre  A  une  demande  ausai  légitime  et 
aussi  raisonnable.  Pourquoi  T  On  ne  le 
sait  que  trop.  Cest  qu'une  bonne  ré- 
forme électorale  aurait  Até  A  ee  gouver- 
nement sa  (broe  toute  entière^  sa  forœ 
d  ii  ne  rqpoaait  que  sur  la  corruption. 

En  eflbt  quellea  sont  es  général  nos 
éleotl^ne  ea  Oaaaia  depuis  un  grand 
■eaOïffe  d'aaaéear  Une  véritable  mo- 
ivmif»,  «i  ipeatagie  ignoUe  de 
dAgoAtatttan.  Le  Mettre  torture  la 


12- 


oieDoe  de  bob   euaployés  ;  lo  marchand 
of>l!gè  BOn   malheureux  créaDcier  à  ro 
Doncer  à  hod  opinion  ;  les   promeBaea  les 
pl'iB  éblouîÉsantea,   les   oflFres   lei   plus 
sllduiBanteB,    sont   faites   à  ceux  qu'on 
veiit  acheter  :  oa  donne  un  emploi   lu 
oratif  à  un  fipr  â-ora»,  à  celai  (^ui   a  fuit 
(Quelque  sale  besogne  ;  on  récompense  le 
vwlie  du  père  pa,*  une  place  à  son   fila  ou 
à  on  parent,  à  un  ami  j  l'argent  public  est 
étaployè    non-seulement   à    acheter  lea 
voteurp,  à  répandre  la  boisson,  à  e2;pioi 
ter  1*  misère  du   pauvre,    mais  encore  à 
acheter    des    journaux,    des    orateurs  ; 
l'IionDeur,  la  conscience,  les  conviction», 
tout  se  paie  au   poids  de   l'or.    Puis  si 
tout  cela  ne  suffit  pas,   la  terre  .>r,    une 
Véritable    terreur  rouge,    vient   faire   le 
reste.  Ce  n'est  plus,  dans  nos  villes  p»r- 
tiouliêremdnt,     l'honnête     hOmmie    qui 
vote  ;  on  l'éloigné  autatlt  que   possible, 
on  l'effraye.  Ce  sont  des  misérables  iqu' on 
paie   pour  assommer   Ifes  électeurs   pai- 
sibles et  voter  à  loui  place  ;  ce  sont  des 
bttndes  de  forcenés,  à  figures  patibulairee, 
qui,  iVres,  trônéat  et  régnent  en  maîtres 
aok  aboi'ds  dés  poils,    surgissant,  on   ne 
sait  d'oii  ni  conlmeat,  semblables  à  cette 
écùniie  vraiment  rouge  qui  dans  lès  gran- 
des Villes  apparaît  quand  l'émeute  gronde 
et  (^Ue  le  crime  et  le  pillage   l'appellent! 
Triste  leçon  que  lés  cliefs  dits  conserva 
teurs  donnent  à  ces  maiheureui  de  tcùr 
fdrcè,   et    qui  notis  JustîfieYfijt  de  ïeiir 
appliquer  à  eux-mêftinés  le  inôirougékteà 
plus  d'éxactituie  qu'ils  ne   l'ont  appli- 
qué à  leurs  adversaires. 

Quand  on  le  peut,  on  vole  les  élections 
comme  celle  de  Québec- Centre,  eu  I87D  ; 
et,  chose  triste  à  dire,  on  &  vu  des  gens 
trouver  jertaine  finesse,  certaine  habileté 
dans  de  semblables  actes.  Peut  on  dé- 
sirer une  plus  forte  preuve  de  l'abaisse- 
ment du  sens  moral  dans  certaine  partie 
de  la  population  ;  Car  que  l'on  suive  les 
assises  oHminelles  de  tous  le^  paya,  et 
l'on  trouvera  toujours  que  les  plus   vul 


esoftmoteurs   d'élection,   et   iamais  per 
sonne  n'a  eu  riaee  de  les  en  louer  :  mais 


pour  les  élections^  c'est  différent,  tout^V 
bie^  qui  finit  bien.  ,    '  i  •    'mï 

V^oilà  le  résumé  des  élec^ons  ue'puii. 
longtemps.  Les  chefs  conservateurs, 
avaient  tellement  jeté  l'efiroi  partout 
que  chacun  tremblait  eh  oea  jours.  Ëst-oe 
1»  preuve  que  les  actes  du  goiivernenient 
conservateur  étaien*  bons,  honnêtes,  pa- 
triotiques ?  Est-ce  la  pirçuve  que  la  majo- 
rité des  citoyéùs  était  eti  leur  tkvenrfEii- 
ce  la  preuve  qu'ils^Vonkftieni«'entour)Br 
d'hommea  dévoués  à.  leur  pay^  avaatf> 
tout  7  ^'est-ee  pas  la  preuve  p^tôt  qu'il» 
préféraient  n'avoir  sput»  la  miMip  que  de» 
machines  ^  Vijiter  7     .     ;,^,.      ;♦       -  > 

Et  qu'outrait  les  oliefs  obnser dateur» ^ 
du  sermeut,  du  seru^ent  dans  les  a^air<:^^ 
et  surtout  du    serment  dans  les  élab-, 
tioiis  ?  N'ont- ils  pas  sans  cesse  travaillé  à 
eu  diminuéir  la  sainte  liorreur  7   Autre* 
fois  c'était  un  moment  »àlenU(él  ^Ue  ôieliiî 
où  on  allais  J>^^  <*V>,'''  \^  Saints  ijjii^angites 
de  la  vérité  de  ce  qu'op.  d^ait.  fif\  pea'ji 
déiidait  que  dans  de  graves  et  cares  oiçr . 
constances,  et  avec Ja  pjue  profo^^e  én^o-,^ 
tion.  On  sacrifiait  même  dee  iut^êls  per-„ 
sohnèis,  de  )usf)és  et  l(^gitime8  reclama- 
tions.  plutôt  que  de   remplir  ce,  devoir 
qu'on  respectait  au  plus  hâui  pômi,   et. 
on  se  fut  ëtii  côiupàÙé  «te  parjurées!  itiH 
eât  juré  kàiiib  utie  pr^ibnde  ifoiJiViétibb.  ^ 
Aujourd'hui  toàl  est  biëti  cl&n^é.   Ltfè 
serteeâts  Bë  fout  pa)^  cleflbeuf  tr6j5  idu*  ; 
v«wt  Avec  une  lêgèVëté  inex{^IkMby,  aVéU^ 
une  itf'iifiirenee^  one   iosdUdiSnM 'lUÉ^i 
pardonnable.  On  semble  se  rire  dé  1« 
sainteté  da  serment,  et  ce  mal  qui,  Dieu 
m«rci,  est  encore  loin   «di'dtrb  génêlral) 
tend  |k  6e  répandre  avec  rapidité.      -,  'biai 

Quelle  est  la  cause  de  ce  qoaI  funasià^? 
Elle  se  trouve  tout  particulièrement  dans. . 
H  conduite  et  les  acteadçacouservateunipM 
dans  la  multiplicité  des  serments.    Biftn 
aé  péûi  se  faire  aujourd'hui  sans  que  l'on^ 
roit  appelé  a  jurer  sur  les  Sauits  Evan-^ 
gilés  de  la   vérité   de  ce   q^u'bn   a^rmè.  « 
L'ex-gpuvernerrxent  dans  le  but  de^iu>-|. 
pléer  à  ses   besoins,  et    de   combïeK^^M  . 
vides  énormes  causés  dans  la   trésor  pu». y 
htic  par  clés  prbdigatitô'g  et  des   gaspUla-  " 
geo  sans  exemple,  a  du,  pour  se  oreeif  Mk^*, 
cesse  4e  nouyeUes  Boqroes  de  revenu».  . 


rme. 
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ioipoMr  de  nouvelles  taxes  et  p«Mer  dM 
loii  telleipent  absurdes,  teilemcoitr  arbi- 
UaireB,  qu'il  sait  d'avanoe  que  ifumis  les 
populations  ne  s'y  oonfoimêcaieut  s^il 
ik'jsxptoiiaitla  saiotetâ  du  eermènit.  Le 
qomiheree^  les  industrie»^  tout  est  tatxé^ 
surtaxât  et  à  chaque  iostant,  Vhorame 
d'affaires  est  appelé  à  jurer.  Mais  en  Tulga^ 
ripant  aiDtti  les  choses  les  plu»  sainf es  et 
les  plus  sacrées,  nos  conseiiTateurs  ne  leur 
ôtaient  ils  pas  ee  cachet  de  graadeur  qui 
inspire  et  oommande  le  respect?  Ne  dé- 
truisaient-ils pas  cette  eiAinte  aalntaire 
quiiexiste  dans  tdutes  les  âmes  lorsqu^d* 
s'agit  de  remplit  un  devoir  solennel  7 
Qui  oserait  mettre  cola  en  dAute  i  En 
plaçant  tous  le»  iours  une  partàe*  de  la 
population  entro  un  faux  serment  bu 
une  Cor  te  taxe,  il  sait  bien  qu'il  expose 
les  oonsiùences  à  une  terrttile  et  dango 
reuse  tentationi  que  eeUe^  teatntibn  ve- 
nouvelée»^  tous  les  jeor».  peut  finis»  ohes' 
une  âne  faible  ,et  aceoui^umée  à  un  ser>; 
meiM  r<»(ituuer,  p9r  anaoener  des  hésita- 
tions, qu'Apre»  lesvhésitatMMw  mennent 
Iq».  défaiUswoes,  et  qu'après, unàpremidre 
fatt^>e,  .un  premier  parJHM»  le»  ' autre» 
oo&t^nt  peu.  L%  fiwfitaitiQnr  joumsliàre 
dw  senupOit  reirfl  le<«erment>  peu  coû- 
tinx»  fMt, s'y, familiarise,  ctn-se  ditqu,'après 
tout  une  prestation  de  sevment  ne  peuj| 
être  qu' une  Bini|)ile<iormalvt6  puisque  1« 
gouv^rneœont>  le  multipUei  ainsi,  et  on 
eaahf aasfr  l' jîivangile  ooasme  ont .  embres- 
swait  tout  autre  lirre,  »oit  pour  taxe^i 
soit  encore  pour  votei. 

Car  c'est  dans  les  iut^a  électorales 
surtout  que  le  gourernement  a  abusé 
du  serment  eu  corrompant  les  électeurs  ; 
eiu  allant  de  maieen  en  maison  c?rir  de 
l'or  en  retour  d  une  conscience  ;  en  al- 
lant tenter  le  malheureux  dans  sa  pau- 
vreté^ le  mif^ablç  dans  son  ambition/; 
en  exploitant  tous  les  .malheurs,  toutes 
les  infortunes  et  toutes  le«  honte»  ;  en 
donnant  à  entendre  qo^u^  ■M'oMot 
d'èiiclion  n'eat  jmo  ;  eu  enseignât  «a 
voteur  les  oaefetks  d'èjiaderiie;ierp«il<. 
oud'écbappef  «t|s  f  tti)MR6rtniineUae  d'uot. 
p*wr«s.,*:      !■  f>  ■'  -.■■■-.' 

1^»  t^inpiffiaftfi^foas  i^etmen^  donné»;, 
par  des  .joheia  c^J9»frv»V»!ira,(|aiM>  la  »9a%, 


daleese  Sfffkire  du  Pacifique  montrent  àh 
ils  en  sont  rendus  avéo  le  se:'meot  qn'ils 
ont  «xploité  comme  la  religion.  Et  l« 
feit  d'un  sénateur  se  rendant,  dans  une 
réeente  élection,  à  la  porte  d'une  ègli«% 
parler  en  faveur  d'oa  candidat,  et  pen« 
dant  une  h^ure  embraeiisnt  à  chaque  int* 
tant  l'Efangile  pour  attester  la  véritA,' 
souvent  douteuse,  parait-il,  de  ce  qu'il 
disait,  comble  la  mesure  pour  toute  A, Aie* 
honnête,  e«f<^it  comprendre  jUtjqu'où  lès 
chefs  conservateurs  oiit  poussé  le  cynit- 
më  et  k  contiption.  t  «o-iuev 

La  edrroption  (  Notre  pûfs  eit   jeune 
comme  gouverneoient  ooncrtitutionnel  et 
cependant,  grâce  aux  homtbes  qui  l'ont' 
dirige  dépuis  SD  ans    âiirtout,    ii   laisse 
déjà  bien  loin   derrière    lui     lëi  aùtk^ 
pAfi.  De  fdit  il  ^'ègiie   depuîÉ  quelc(a«s 
années  en  Canslda  un  sytftémt^  de  uorru^-' 
tion  ioDut  ;  «t  dans  6e t te  Idtte  honteuse^ 
aivec  les  autres  nations  on  u'a^  ifièïf  il  eû^' 
vier  aux  Éation»    les    plus    corrompues. 
Et  ce  qui   est  le  comble  de   la  honte,  oé' 
qui  est  à»  peine  <»x>]pable  et  «e   s'e^t  vu 
qu'ici^  e'c^t  qn&«l«tt  jouTDAtit  tcfànerva-  • 
teurs  l'avouent^  c'est  ^oil>  det  jo&rnam 
conservalears     déclarant    cyniquement 
que  la  oftiTuptioa  esl  ntitmàinèf   iégitf'-' 
me  et<  juÉte,'  bien    plo#   qu'on  homnHS 
peut  niênie    tvavanllér   èrt    êorite  COtt(i>#' 
BOB  opinion  pour 'gagner  uo  sttlairie.         -^ 

À' àhaque  nouvelle  éleetion  général<^- 
no^  miaietréi  bnt  ittv^iirté    on  noovi^t 
enghi  éleotdrsl  afin  di  s'acheter  untf  Asâ- 
jorité  et  garder  le  pouvoir.    On  e  vu  dé^ 
filer  entre   autres  le  Grand-Tronc,    les 
bâtisses  d'Ottawa,  la  Con fédéra ti'tn,  l'In* 
terooloaial,   et   enfin   le  Pacifique  qui 'a 
couronné  dignement  iine  longue   suitei 
de  turpit jdes.    Tonte  amélioration  était 
subordonnée  aux  é^^tions.  Un  imoH^iné'' 
patronage  s'éf.it  ainsi  étendu  partonf,'  < 
une  iofltlenœ   funeite  se  faisait  eeotir  ' 
lians   tonte»  les  cirooh stanops,    rien  ne' 
pouvait  plus  se  fMre  sans  que   la  prote»  > 
tion  ou  Is  haine^ du  goo versement  ne  so  • 
fît  pfnt4f»i,0«,  refuiait  tpi4  if  celui  qni  ne 
ée,.oqu:;p^t,.|)ac  devant   Vopinion   pqii<M 
ii%Wfi  di«  ifis^isanu    Oa,  exploitait' Je'int4«i 
rêt,de  clia^iijM»,  on  réoompefisait  la  lâfotMi'. 
ié,^  |ii^m»Qa.    palui  ^i  tendnit  aogr  : 


—  u 


■M   priMHpM,    Ml  MBVifiUoill, 

MMvaii  «n  ratour  um  sUiMtkm  liMn* 
t»rc<  un  bon  otmln^t,  un  |ob  oanlonnqn*. 
Um  parti*  d«  l'argAnt  publie  éteit  ainsi 
gMpillé  à  i«t*r  U  dtemraUMtion  d«ni 
imàÊom.  GomoMnt  ▼•ut'On  qn«  l'ifluno» 
raU*A  lonqu'«U«  part  d'en  haut,  Ion* 
qu'alla  part  daa  ohafr,  na  péoètr»  paa 
pan  à  pau  dans  toutas  lat  «ouobas  da  la 
aoaiéié.  QfiHùd  la  pniMaiit  d<mna 
l'ajcfmplc  da  la  oorrup^on  païur  obtaoir 
•■Mora  plni  da  biaa«êtra,  aonunant 
Taut*on  qua  la  mia6rabla  afiuné,  qua  la 
panfrana  raiva  pai  oat  azampla,  na 
moriâa  pat  pour  qualqnai  piaatraa,  pour 
du  pain  paut-itra^  un  droit  at  una  opi- 
nion dont  il  n'appréoia  pat  trop  toute 
l'importanoa.  Comment  TenV^m  que  le 
peuple  raete  iionnéte,  arae  da  tait 
OKemplai,  de  tels  enseignementa  I  Un 
Toile  épais  de  oorruption,  de  baimaie, 
de  lerrilité,  l'eit  donc  étendu  sur  le 
payi,  aoni  l'inspiration  de  ces  hommes. 
J>e  Ûen  tristes  et  de  bion  nombreuses 
palinodies  ont  démontré  que  tout  ce 
qu'ils  tonahent  se  oorrampt,  qu'au  lieu 
d'élever  les  âmes,  ils  les  dégradeni, 
qu'au  lieu  de  traiter  les  jeunes  feus  qui 
Un  entoiirent  comme  des  henames,  d'en 
Mre  des  patriotes,  ils  en  font  des 
eielafas,  des  Talets,  ils  brisent  de  beaux 
•t  grands  avenirs  parms  lenra  pn^pres 
partisans,  de  crainte  que  plus  tard  cas 
jaunes  gens  eapablea  ne  de?iennent  des 
ri?anz dangareux.  Usent  mtote poussé 
la  oormption  jusqu'à  ezploiUr  la  justice, 
la  eonsoienee  des  juges  pour  parvenir  à 
leurs  finsi 

On  a  cité  quelquefois  des  cait  de  co^ 
ruption  aux  Btats>Unis,  at  on  mettait 
oaa  aetas  en  parallèle  avec  notre  eondui* 
te  afin  d'inspirer  une  horreur  profsnde 
ppnr  les  institutions  républioainea,  mv  1s 
eattss  nous  n'avons  plus  rien  à  «lire  con* 
tr*  les  StatS'Pnifi,  les  cas  eitéa  a  lec  tant 
de  plaisir  pâlissent  devant  can  qui  nous 
font  aujourd'hui  rougir }  et  ce  ne  sont 
ptas  comme  chss  nos  voisins  dao  «m* 
picfês  que  l'on  mit  punir  eneoM  aux 
Blets- Unis— mais  ce  éont  nos  ekefr,  êm 
ministres,  les  gordiens  de  fai  liNAIt,  do 
rhesMur,  ém%  les  aitoi  cooliblii  nli. 


tant  impunis.  Le  monstrueux  scandale 
du  Pacifiqcie  qui  a  ftmppé  le  UMmde  d'é- 
tonnement,  etquîvi^t  d'engloutir  daat 
un  abîma jie  honte  et  d'infamie  l'hon- 
neur de  ces  ex^ministres,  nous  donnii 
una  idée  du  degré  d'abaissement  où  on 
nous  conduisait,  et  de  ce  que  ces  hon^ 
mes  OirtdA  fiiiredans  leur  passé  ras^ 
jusqu'à  prisent  quelque  peu  mysiérieux. 

Le  résultat  de  ce  ajrstème  permanant^ 
de  cmrrupli(m  a  été  de  jeter  dans  una 
gmnde  partie  de  la  population  le  doute 
et  la  défiance,  d'y  ftûre  régner  une  apa* 
tUe  profonde»  un  aflhissement,  une' 
prostration  complète.  On  avait  tellement 
intéressé  une  foule  d'individus  par  l'ea- 
poir  de  récompense  que  <Aacun  cspéndt 
et  iéohismit  ;  on  avait  tellement  abaissé 
le  niveau  de  la  moralité  publique  qu'un 
grand  nombre  de  citofons  profondé* 
ment  démoralisés  n'avaient  plus  le  con* 
rage  de  protester  contre  les  actes  lee 
plus  coupables }  à  peine  osaiettt*Ufr 
parler  privémaut,  et  encore  regardaient» 
ils  si  personne  ne  les  entendait,  tant 
ils  trambhuent  devant  1m  mouchards  ei 
l#i  joomauT.  ministfeiels.  Le  but  évidéa* 
d«s  ehelb  était  é'abàlirdir  tout  esprit 
pnbUo^  de  répendre  partout  l'in(U0l> 
rmMo  pour  les  affidres,  de  fkire  prévaMI^ 
l'jntérét  personnel  avant  tout,  en  rei^ 
dant  le  peuple  soeptique»  n'tyant  plus 
de  princjtes,  d'opinions  arrêtées,  n'aynut 
plus  confiance  dans  aucun  parti,  dans 
aucune  cause,  dans  aucun  homme  poli- 
tiqua,  ne  voulant  que  fldre  fiMrtane,  que* 
bien  vivre^  n'adorant  ^u'un  Diait,  l'or. 

Voilà  les  leçons  qu'ils  ont  données  aux 
nouvelles  génératioos  t  Orafaient>ils  qu'en 
fldsant  diqpandtre  du  cssur  de  l'homme 
tous  les  instincts  généreux,  tous  1«  senti' 
ments  d'honneur,  de  patriotisme  et  do- 
foi.  Ton  lécoltarait  paix,  bonheur,  béné- 
diction  pour  le  pays  1 

Us  ont  été  bien  près  de  réumb,  d*em- 
pêcAMT  tout  progrès  léel,  toutagmndls» 
semant  du  peuple,  tonte  élévatSendw 
mcMiir,  et  de  régner  deapoUquemant 
pw  hi  pew,  l'intérêt,  l'expWtation  de  ta 
misère  et  de  tons  les  vieia.  Heorotmi- 
■Mt  qn'uiM  shhitaifu  iliélion  vient  êê 
l'opirar,  ^^WÊwmnmaakkm  riUri^ 
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gnte  d«  M  dévoomnsDt  «ux  iatérêto  pu* 
bliM  qni  foiaut  Mitrtfoit  no*  gruult 
«itoyMif,  li  éloignéa  d«  Mt  amour  da  U 
patri*  qni  randait  noa  pèfta  oapabla»  da 
mourir  pour  la  défand?*,  ont  tu  qna 
malgré  tous  laurs  afforta  noa  populations 
na  août  pas  dispoaéaa  à  aa  laiasor  façim- 
nar  à  laura  siBistres  projatSi  à  dasaa&dra 
à  oat  état  d'abMssamant,  da  prostration 
morala  où  laa  bonnétae  gans  ont  pour, 
où  lea  &mas  oorrompuaa  jubUant,  où  la 
lâobaté  domina,  où  il  n'y  a  d'énargla 
qua  pour  la  mal,  da  faiblssso  qua  pour 
to  bian. 

Car  l'histoira  nous  montra  qua  lorsqua 
oatta  cormption  arrira,  qua  loroqua   las 
ohosas  an  soAt  randuaa  à   oo   point,  îas 
pauplae  tombant,  ou  passant  par  da  t•^ 
riblea  éprauvaa  at  subissant  ona  trans- 
formation inéviUbla.  L'histoira  da  notra 
pays  nous  an   fournit    una  bien  trista 
prauTa.  Quand,  an  176S,  la  Canada  passa 
da  la  Franca  à  l'Anglatarra,  la  démora* 
Uaation,  partie  du  gouvammnant  français 
quimarahait  aux  terriblaa   éTénamants 
4a  93,  s'était  répandue  en  Canada.  (Jna 
diaaine  de  nûsérablac  se  forgeaient  dîor 
ft  4»  jouissanoas,  pendant  que  lo  peuple 
aJHlHirait  et  mourrait  da  faim  ot  da  mi 
■ère,  quand  il  ne  mourrait  ppi  héroïque* 
m«nt  sur  les  ohamps  de    batMlle.    La 
oorruption  était  partout  dans  l'adminis* 
tration,  la  traliison  était  à   l'ordre  du 
jour,  et  des  ehefii  désiraient  la  priae  dn 
p^ys  par  l'ennemi  afin  de  oaoher  leurs 
infant  et  leurs  dilapidations.    Depuis 
longtemps  nous  sommes  presque  dans  la 
mime  positk^n,  le  peuple  sopffire,  s'exile, 
et  les  eheCi  jouissent,  lea   conoussionnai* 
rea»  les  dôfadoatairas  sont  réoompoméai 
plaeés.  On  se  oroindt  vraiment  sous  Bi- 
got, si  on  ne  sortait  de  sovs  Langevin, 

St  eas  hommea  amsnaent  leurs  adver- 
saires d'être  des  rougu^:  Ua  ennemis  do 
In  nationimté»  qnand  a^  sont  ans  qui 
pour  satisfaire  leurs  passions,  pour  d? 
mesqnins  intéc|tl^.  ont  jet*  partout  )« 
eorrupt^  ont  enstigv^  une  basio  s«r- 
vUité,ont/Hi^  l'^Ut  de  ohosea  atçtofl. 
Nji  iont  Ja  pa^  plutôt  lea  «Téritiiblaa  imir 
f^  1  Bt  ils  orienibien  haut  qu'ils  iiqb$ 


morale,  de  riionnear  du  pays  qu'As  TëB« 
daient,  qu'HI'sont  enfin  le  Trai  parti  eoB* 
servatenr.  Quelle  dérision  1 

De  fiût  l'on  peut  dire,  oomme  Vecillot  ; 
'^  Nous  ne  croyons  paa  aux  partis  oon- 
"  senratenrs  tels  qu'ib  paraissent  &  la  sur- 
"  Hmo  dans  U  )  manifestations  offidallea.. . 
"  lea  BU^tfis  oousaryatrices  n'ont  rieu 
"  oonservé  ;  de  proohe  en  proche  ellea 
'•  ont  tOit  Une  et  se  sont  livrées  ellea- 
"  mêmes  aux  minorités  violentes  qu'ellee 
"  semblaient  combattre  ;  ttAia  auxquel* 
*'  les  en  réalité  ellea  cédaient  " 

La  mémé>  chose  est  arrivé  en  Chtnaib. 
Nos  soi  disant  conservateurs  semblaient 
défendre  nos  droits  ;  ils  le  disaient  à 
chaque  instant,  mais  ite  ont  tout  oMé  an 
fanatisme  de  ceux  qni  avant  tout  sont 

hostiles  à  l'élément  français  et  catho- 
lique. 


LEDSTOIR. 

Maia  maintenant  que  les  chefs  qui  per- 
sonnifiaient cette  politique  nulhonnéte, 
égoïste,   peraonnr^le,  et  anti-nationale» 
sont  tombés  pour  totyours,  eapérons-le^ 
maintenant  que  les  hommes  qui  se  procla- 
maimitchaf*  d'un  parti  soi-disant  conser- 
vateur, tout  en  n'étant  en  rénDté  que  lea 
MBéouteursde  la  politique  angUdse^'quo 
des  ambitieux  sacrifiant  à  leur  orgueil,  A 
leur  soif  de  l'or  et  du  pouvoir,  A  lettr  in* 
térêt  personnel,  l'intérêt  et.  l'avenir  do 
leurs  compatriotes  et  de  leur  pays,  sont 
disparus  à  jamais,  est-oe  que  nous  no 
comprendons  pas  l'intérêt  vital  qu'il  y  n 
pour  nous  de  mettre  fin  à  noa  divisions 
et  do  n'avoir  qu'une  seule  politique,  une 
politique  tmtionale,  canadienne-française  T 
est-ce  que  nous  ne  comprendrons  pas  où 
l'on  va  dans  cette  voie  ténébreose,  pleine 
de  dangers  et  de  périls,où  nous  a  brusque- 
ment^ Jetée  l^Angletarro  depnia  l'Union, 
et  qu'ont  avouglément  suivie  la  plupart 
de  .nQs.c!iefsT  ISst*oe  que  nous  ne  corn- 
prendions  pas  que  l'on  mardm  rapide- 
maot  à  lapine  du  pi^s,  A  l'anéantisso- 
maat  d»  notre  race  et  de  tout  oe  qH^ello 
rayiéaent%.  sou«  le  triple  rapport  de  U 
épinhmgiie  otdiMmmnrs. 
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.  ,Oia  »1)#»u,4iM  qu«  Biftiiit«|itM>t  las 
(|«pg#rf  ne  «ont  plu^  1m  aièîaM  qu'ftv«nt 
37.  erreur.  Av^nt  87  ie^  v^ipopoia  tr»* 
TsiUait  (jKr«Q^mant,  ouvwUmept,  «ontre 
n^pcp  tp,09i  <iW^uW  1S40,  4^UM  rUnioir, 
o^itf  gverr^  puverta  •  fité  «iHUBdaaBée, 

aous  uqe  iornoQ  mpliy  (ipparcMH^,  nwki» 
ipiffr  oel^^i^iftQie  p|ui  .fU^^Kerf usa, 

4^u|;rafoi4i  a  lia  travaillait  A  la  parte  des 
CtofolieiMit  par  w»  f^^omkm  proamitula, 
pi^r  ^f»  laip  fpt»rtM»laf,  p»r  V«f bitraire, 
par  le  RRDgr;  (iapuia  1840,.  alla  traviaiUa  à 
8011  bpt  pt^  ra«h«t  4e,ncm  propi««  ahefs, 
p^  das,  qaQa(|iaQf  v-^adM-^  «a  politique, 
at  prêts  À  diTJwer  et  A  pmfdre  laurt  ooiSf 
patriotes  ppiyr  la  faire  réuij^fft 

Avaot  rUoipi)  elle  oe  pouvait  rpanojOiiv 
tre  Doui,  sa  haine  nous  faisi^it  a^  cOQr 
traire  grandiir  d'une  manière  êtonn9Q,tç 
en  nombre  et  en  influence,  abrités  soUs 
le  drapeau  National  fiàiement  porté  par 
des  chefs  dévoués  et  patriotes.  Depuis. . 
depuis  que  nos'  kanMiiea  sont  à  de«iz 
£9pou|c  d^<rfit»t  M  vplpQté  da  la  œétvb 
PqIq,  pampif^pa  n'^Mifirpit  la.  aiar,  naus 
pçrdoqA  f|a^»  o^se  ^4  tarraiMi, .  noi>r« 
iii^u^ep^Q9  9^  diwiifiné,  ppiis  «'axistoDS 
e^  QVÎ«  ptm^^  partie  d'up^  oMafédérar 
tipn<>i^noua  pominaf  t^Qji^  poyéa  par 
Iç  ]^m^  Canada,  jar  la  l^^n^w^^-^mm' 
wiok,  W  Jft  Np^y1Q^^^^fHMMb  PW.M»* 
fpuW  de  nftUtç»  prqfijifpwi  q^^  l'9ft  -08» 
allé  oh«toba)[  Htm  »ifOn,  ^  qni  OP  fl>  tQMt 
prodi^piè  poui^  avwr  4*  ^^  partipaM. 
ifotjrç  lan|u^  m$q^  t^'f^t  pl^f  parléa  qua, 
dans  Qptre  |;o^vf|i;n^meQt  loioal.  1>aiM  la 
Chambre  fé4^^l^  «|l^  pe  fl9o»s4«  i^Ui»p 
meptpas.  ;,  ^,,  ..;,  ...o;^  a/^ 

V^tifdf  f^'i^Uqars  d«i  »o(^  tnh».  la  até. 
tfoj^pli^  ^  \'kiSMd  dQ.  notre  nationalité  a 
d^puif  longtao^pf  ooniainou  la»  hommai 
ainpfèv^p  qu'elle  ne  npua  veut  auonn  bien, 
quftji^p  égpî«u;nn  dt  son  fanatisme  domi- 
nant pf^rtPVt,  al  qn9  §m,  UltiiètB  sont 
tQiit  diffàranta  ^«a  niOtrot*  ^b«  «la  alla 
n'f^  PM  eu  biMoin  d'intcoduira  oa  sy»' 
tè||^  inMn(#4«  «^  (MmstMfix  da  laaot-^ 
rnj^^oii  piurpii  jipi%  ell*  n'vàt  paa  «n 
bfioin  de>.ic<(  d'un  g^wd  «omboa  ém 
nos  hoBiinai  ooEtiauaa'  «dai  hMBaMa 
vénali ji||%,  K»if  4»  4'f r  ek  4ia ,  liHiNi 


'  '!«:■ 
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abaissé  ai  hnmIUe.  Mais  avec  de  l'or  éU 
des  tities  prodigoéir  è  nois  chefs  allé  «sV 
parrentta  A  nous  sflfkiblir  de  plus  an  pltn,' 
àiedébatrassar  de  ses  obligations  en- 
vers doUa,  des  quelques  sAorMéék  qu'allé 
faiaait  pour  notre  péys,  elle  est  parvêlitté 
ànoné  ebar|èr  «le  ces  mêmes  oliligations,' 
tout  «h  oonsérrant  pour  ses  marchanda 
las  mêmea  avantagée  qu'autrefois;  ia 
mena  «lélUté  de  nous  é*i>loiter.  '  «'*^«>f« 

Qtt'oA  na  dise  pas  qne  ^es  titi«fc  im^ 
préttvënt  néllament  la  faiblesse  de  ee^il' 
qni  les  ont  reçus,  du  moins  comme  rèi^lé' 
générale,  car  il  suffit  de  jeter  un  opnp 
d'dait  sur  lé  seand^le  dû  Pac^fiqt^  pour 
se  bonTaincre  da  la  valeur  des  hommes  ^ 
qui  leè  ont  reçus.  Ce  sont  toué  des  titrés' 
qiii  ont  tréiapé  datiB  cette  salé  affài^^, 
oé  sont  tntts  dés  soutiens  de  la  politique' 
anglaise  qosnd  même,  Sip  J.  Â.  Maàdiàî- 
nald.'  Sir  Q.  E.  Cà/tier,  Sir  Grands  Hînctts,  ' 
Sir  Htfgh  AUén,   H.  I.-aîi^crln, 
gnôn  du  Béin.^  ^1*^5»'^^'  '  *  " 

La  poèiiidn  qnî  nouii  est  fafte  é^^t  ^Vé,  ' 
la  payé  tént  entier,  maia8tirtont,etii*^né' 
manière  toàte^hylieulière,  la  provitaéado  ' 
Qoébee,  a  ittMhM;  énormément  <}e  U^di-  ' 
litique^ui  domine  depuis  tii^etit<^  ans.  il^a-  ' 
mais  peut-^ère,  liième  aux  jéurp  lés  plus  ^ 
sombres  dépêtre  histoire,  les  oanbdiéns  ' 
n'ont  éta  Uti  plu^  pressatttliesoin  d'union' 
et  d^satente.  Cest  peur  oela  ^ué  tons  les  ' 
hommes  naimentatnis  dé  ibu^  pays  de- 
vraient Mra  aétê  d'abnégation  et  tra- 
vailler A  fySra  du  penple  o^nadien  liifi  ' 
peinpilénni  cPttiraé  antféfbis/'é^  >ei!tànié 
avee  jaloiMié  A  «à  éonserv^tidn,  au  main- 
tien Itftègré  dé' ses  vfsille;  tns|ltutÎ6i^s.  ' 
dé  ses  Éntfqnés  prftiiégeis,  et  i^u  <jUvelôp-  * 
péttient  de  sas'  int^rttsnis  Sériels,  poîiu-  ' 
queé,  et  soéiatJX.        k*v'..:>  *.^  u<'  ! 

Tel  esf  le  devoir  dis^  éÉlU  Isltéadien^- 
français,  tel  est  la  devoir  4e  tcns  nés 
hommes  publics  qui-  ->tout  an  travaillant  ' 
an  bien  oomnann,  au'bien  général,  tout' 
eo  randant  an  tont  et  partout  pleine '< 
et  antièiHa  jttstiae  A  nbè  céncitàyenv  d'an- 
tres originas  aven  làsqueU  n'eus  cfévona 
viVM  él  fatra  j[iM>Bpérèr  nètrâ  èonnnàné  ^. 
paMé— déivént'trtvaflîar  A  ¥énd^  f^i^ré 
raM  forta  é«  iMiié,  çépabté  td^  <N>|^té^ 
afioléanMNatléBRtntA  qni  paàplémU' 
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MloaDftdien.  Pourquoi  cei  tmtts  di?i- 
•ions  parmi  nous  ?  Pourquoi  œa  partis 
politiques  7  Ont-ils  leur  raison  d'être  ? 
T  a-t'il  en  Canada,  ohes  une  partie  nota- 
ble de  la  population,  des  idées,  des  prin- 
cipes; qui  nous  divisent  profondément  et 
néoéssitent  oes  distinctions  politiques  T 
Certainement  non.  Pourquoi  donc  exis- 
tent-elles ?  Pourquoi  ces  épithètes  de 
rouges,  de  communards,  etc.  ?  Pourqioi 
vouloir  aMkiniiler  les  idées  des  miniaté- 
riels  actuels  aux  idées  des  gens  de  la 
Commune  7  Oi^  ne  le  comprend  que  trop. 
Tout  cela  n'a  qu'un  but,  clest  de  mas- 
quer le  vide  d'idées  et  de  priDisipes  chez 
ceux  qui  accusent  ;  c'est  de  leur  part  le 
besoin  de  faire  croire  hypocritement  à  la 
sincérité  de  leur  dévouement  à  la  patrie. 
Mais  cela  ne  peut  toujours  durer,    il 
vient  un  temps  où  le    peuple  fatigué, 
irrité,  secoue  la  torpeur  où  on  le  tenait, 
comprend  la  valeur  de   ce  qu'on  fait  mi- 
roiter à  ses   yeux,   et    brise  les  instru- 
ments de  son  malheur  ;  il  vient  un  temps 
où  le  mensonge,  la  fourberie,  la  calomnie, 
cessent  de  gouverner,  et  où  les   bons  et 
honnêtes   citoyens  de    tous  les   partis 
s'unissent  et  forment  une  ligne,  la  ligue 
des   honnêtes    gens,    contre    ceux   qui 
exploitent  le  pays  ;  et  ce  temps  est  arrivé. 
Le  peuple  comprend  ce  que  valent  ces 
appels  aux  préjuge,  à  l'ignorance,  dont 
on  se  sert  contre  des  adversaires  hr^i^o- 
rables,  et  il  veut  en   finir  ;  il  a  la  v^aa- 
sanop,  il  a  le  nombre,  il  a  la  forcp,   il  ne 
se  laissera  pas  entraîner   par  le  vertige 
dans  l'abîme  où  on  voulait  le  conduire. 
Oui  il  faut  en  face  des  dangers  qui  me- 
nacent notre  nationalité  mettre  de  côté 
toutes  ces  ridicules  distinctions  qui  jet- 
tent dans  des  camps  opposés  des    hom- 
mes animés  des  mêmes  sentiments,    re- 
pousser hardiment  ceux  qui  avant  l'ave- 
nir et  le  salut  de  la  patrie  placent  l'in- 
térêt d'un  parti,  d'une    coterie,   d'un 
chef  politique  ;  il  faut,  purifiés    par  les 
épreuves  et  retournant  au  patriotisme 
et  &  la  sagesse  de  nos  pères,  à  cettt*  vieil- 
le énergie,  à  cette  fière    virilité    qui  les 
faisait  relever  la  tête  sous  la  menace  on 
l'infortune,  réunir  nos  forces  pour  sortir 
de  notre  position,  marcher  unis  dans  le 


vieux  sentier  abandonné  depuis  30  ans, 
et  montrer  que  nous  n'avons  pas  dégén6« 
ré  ;  il  faut  enfin  un  gouvernement,  des 
chefs  qui  ne  s'occupent  pas  tout  d'abord 
des  intérêts  de  la  métropole,  mais  qui 
s'occupent  su/ tout  des  intérêts  cana- 
diens, qui  amènent  une  réforme  dans 
notre  système  administratif,  dans  notr« 
système  électoral,  qui  écrasent  la  corrnp' 
tion,  mettent  fin  aux  abus,  con  »tent 
avec  la  conscience  publique,  fassent 
régner  la  justice,  l'équité,  l'honneur,  dans 
le  pays,  et  nous  débarrassent  aussi  de 
l'étreinte  de  ces  grandes  corporations, 
comme  le  Grand  Tronc,  par  exemple, 
dont  l'influence  fatale  se  fait  sentir  par- 
tout. 

Un  exameti  fn]^  et  impartial  de  la 
situation  du  pays  t.   is  montre  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  d'être  sat.^^ait  de  l'œuvre  ac- 
complie, qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  dire  qu» 
nous  avons  été  bien    gouvernés    par  ce 
parti  qui  beureusement  vient  de  mourir 
de  ses  propres  excès.    Ceux  qui  ont  ap- 
puyé de  bonne  foi  ce  parti  de  quelques 
hommes,  l'ont  pour  la  plupart  abandon- 
né aujourd'hui,  s'en  sont  retirés  de  dé- 
goût, et  se  sont  ralliés  au  parti  vraiment 
national,   vraiment  canadien,  qui  a  pris 
pour  mot  d'ordre  :  probité  et    honneur. 
Que  le  peuple  donne  un  franc  jeu  aux 
hommes  sincères  et  vraiment  patriotes 
qui  viennent  d'être  appelés  au  T)Ouvoir. 
Qu'on  les  appelle  r»uge»,   libérâtres,  com- 
munistes, le  nom  n'y  fait  rien,  les  actes 
sont  tout.    Qu'importe   l'épithète  inju- 
rieuse que  l'on  donne  à  des  hommes,  si 
ces  hommes,  par  leur  dévouement  et 
leur  patriotisme,  rendent  le  pays  pros- 
père,  le  peuple  heureux.   Si  leur  con- 
duite ne  répond  pas  à   leur  promessesi 
s'ils  tombent  dans  les  mêmes  erreurs 
que  leurs  prédécesseurs,  s'ils  négligent 
comme  eux  les  intérêts  de  leurs  compa. 
triotes,  de  leur  p»ys,  alors  le  devoir  de 
tout  bon  citoyen  sera  de  les  repousseri 
mais  pas  avant,  si  l'on  veut  être  juste,  et 
si  l'on  travaille  sincèrement  dans  l'inté- 
rêt du  pays.  Tous  les  hommes  qui  ne  m 
laissent  pas  guider  par  un  ridioale  féti- 
chisme pour  un    chef  ou  nn  soi-disant 
parti,   tous  ceux  qui  placent audessm 
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dA  tout,  Im  quMtioni  de  race,  de  prin» 
dpei,  de  nationalité,  de  jnitîce,  doivent 
d<wc  l'entendre  pour  mettre  fin  à  oee 
haines  de  parti,  à  oe«  triite«  diasentiona 

Jini  BOiu  perdent  ;  tous  ceux  qui  par 
eur  poflition,  par  leur  haute  et  légitime 
inflnenojrar  1m  populationa,  sont  les 
guides  naturels  du  peuple,  doiveut 
•'entendre  pour  mettre  fin  au  parti  des 
Intérêts  personnels,  pour  repousser  oenz 
qui  Teulent  Tivre  et  grandir  de  nos  divi- 
■ions  intestines,  pour  combler  TaMme 
erensé  par  ceux  qui  se  sont  vantés  d'être 


anglais  avant  tout,  par  ceux  qui  ont 
oonstamment  enfin  sacrifié  notre  pays  et 
notre  race  aux  vues  de  l'Angleterre,  et 
qui  dans  ces  jours  de  plus  en  plus  diffi- 
ciles que  nous  traversons  voudraient 
encore  que  l'on  dit  &  la  métropole 
comme  autrefois  les  gladiateurs  à  César 
au  moment  où  ils  allaient  mourir  : 
Moriiuti  te  talttUtnt,  Oasar, 

C.  J.  L.-LAFBANCB. 
Québec,  décembre  1871. 
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